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			Pour ceux qui sont persuadés que la vie est bien plus qu’un chaos insensé.


 		




		

			Chapitre 1


			 


			— Son pouls est très faible, mais il est bien là.


			La voix de Lucius me parvint de très loin.


			— Allongez-la ici.


			La voix d’Abraham ?


			Une femme poussa un cri.


			— Je sais, je sais, souffla quelqu’un. Tu vas t’en sortir.


			C’était Daelon, mon Daelon, qui me murmurait à l’oreille.


			Je perdis et repris connaissance à intervalles réguliers, me raccrochant aux différentes voix qui flottaient autour de moi et à leurs paroles dénuées de sens.


			— On a eu de la chance avec la position.


			La position de quoi ? me demandai-je.


			Quelqu’un s’éclaircit la voix.


			— Nathaniel en était sûr et certain. Au point de faire ça. De tout risquer. Pourquoi était-il aussi sûr de lui ?


			L’aura sombre de Lucius ne fit qu’accentuer la douleur au fond de moi.


			— Il voulait se débarrasser de moi, intervint Daelon. Il aurait inventé n’importe quel mensonge pour me faire tomber et l’occasion s’est présentée à lui. Il complote dans l’ombre pour prendre ma place depuis des années, tu le sais bien.


			Oh, Daelon. Malgré ses efforts pour avoir l’air fort, j’entendais sa voix se briser, la panique et l’inquiétude profondes qui affleuraient à la surface.


			Une femme poussa un gémissement, comme si elle souffrait.


			— Je suis navré, mon roi, mais je vais avoir besoin d’un environnement calme pour travailler. Ce n’est pas bon pour sa guérison.


			C’était peut-être Abraham qui s’exprimait de nouveau, mais j’avais de plus en plus de mal à me concentrer sur quoi que ce soit.


			La femme gémit une nouvelle fois.


			Est-ce que c’était moi ? C’était moi, qui poussais ces cris ? Une énergie apaisante m’enveloppa, telle une couverture bien chaude.


			Je t’aime, Áine. Je t’aime, je t’aime, je…


			 


			***


			Ouvre les yeux.


			Je me noyais dans les ténèbres. Des voix se frayaient un chemin jusqu’à moi, comme les fils épars d’une tapisserie qui s’emmêlaient, portés par la brise. Un éclat de lumière scintillait dans le néant et je nageai vers lui.


			Ouvre les yeux, petite sorcière.


			Mais la lumière s’éloignait inexorablement. D’un seul coup, une douleur me transperça, si fulgurante qu’elle m’attira de nouveau dans les profondeurs insondables. Je crus être perdue à jamais. Mais une voix se démarqua des autres et me ramena vers la surface, fragment par fragment.


			Je t’en supplie, regarde-moi.


			— La voilà, annonça une autre voix, qui me donna envie de retourner me terrer dans les ténèbres. Alors, vous voyez ? Sa magick d’hérétique a beau être assez faible pour s’incliner devant une simple lame, elle possède aussi une certaine force. Une résilience qui lui sera utile, quand elle sera reine.


			Je voyais flou et il me fallut un moment pour me rendre compte que c’était à cause de mes larmes. Mes bras étaient inertes, engourdis. Je pouvais à peine remuer les doigts.


			— N’importe qui d’autre aurait succombé, c’est certain, commenta quelqu’un d’autre d’une voix grave et bourrue. Enfin, sauf vous, mon roi, évidemment. Elle a perdu beaucoup de sang.


			Son énergie était bienveillante, calibrée sur la fréquence de la guérison. Quand il se pencha vers moi, je reconnus Abraham, avec ses yeux chaleureux, sa peau sombre et sa barbe noire parfaitement taillée. Il m’adressa un sourire.


			J’avais l’impression que mon corps avait été rempli de ciment, j’étais incapable de bouger. Mais je réussis à tourner la tête vers la voix de Lucius et faillis éclater en sanglots en voyant Daelon à côté de lui. C’était Daelon qui m’avait repêchée du néant infini, et tout ce que je désirais en cet instant, c’était lui : son réconfort, sa stabilité et son dévouement. Je croisai son regard et y vis qu’il faisait tout son possible pour ne pas me fournir ce dont j’avais besoin. Jamais je ne l’avais vu aussi soulagé. Ses traits étaient tirés et son regard fouillait désespérément le mien. Un feu de cheminée craquait doucement juste derrière lui, projetant des ombres sur le tapis rouge. Le plafond haut était peint en blanc et souligné de dorures, aussi complexes et stylisées que le reste du château.


			— Áine, comment te sens-tu ? me demanda Abraham.


			Je rassemblai toute ma volonté pour quitter Daelon des yeux. Je sentis son envie de me toucher planer dans l’air entre nous, si palpable que j’eus peur que Lucius la perçoive aussi.


			— Je me sens…vivante, croassai-je.


			Abraham émit un petit rire et Lucius grommela.


			— Très juste, approuva Abraham. Par la grâce divine de notre seigneur et roi. Tu es bénie.


			Je réprimai l’envie de lever les yeux au ciel. Je voulus m’asseoir, mais Abraham m’en empêcha aussitôt, en posant une main sur mon épaule.


			— Pas si vite. J’ai refermé ta blessure, mais elle guérit encore à un rythme humain. La lame utilisée était enchantée contre ton, hum, ton pouvoir.


			Abraham perdit un peu ses moyens, et me regarda comme s’il me voyait réellement pour la toute première fois.


			— J’imagine que mon petit secret n’en est plus un, marmonnai-je en jetant un coup d’œil à Lucius.


			Combien de sorcières m’avaient vue affronter les loups astraux dans les jardins ? Sans compter que j’avais projeté Nathaniel au sol sous le nez de Sebastian. À présent, je regrettais de ne pas avoir fait pire. Peut-être que ça m’aurait évité d’être poignardée par Nathaniel, qui voulait mettre à l’épreuve l’allégeance de Daelon envers Lucius.


			— J’ai découvert que tu avais été dotée de formidables capacités naturelles, expliqua Lucius, en masquant la vérité, comme à son habitude. Il n’y a rien à cacher. C’était un plaisir de te voir découvrir ces capacités, et ce le sera encore plus de les voir…se développer.


			Comme si ce n’était pas lui qui m’avait expressément interdit de révéler la vérité à quiconque ou de montrer mes véritables capacités !


			Mon cœur manqua un battement lorsque je méditai sur le sens de sa dernière phrase : je savais qu’il voulait corrompre mon pouvoir, avec sa magick contre-nature, souillée par la torture et les meurtres dont il était coupable. Il voulait envoyer un message fort aux dissidents, aux survivants et aux descendants des terres que sa famille avait réduits en cendres, à ceux qu’il traitait d’hérétiques. Il voulait leur faire comprendre qu’il n’y avait plus d’espoir, qu’il anéantirait la moindre parcelle de pouvoir naturel que recelait ce monde jusqu’à ce qu’il ne reste plus que lui. Lucius rêvait de devenir un dieu et ça déchirait littéralement l’étoffe dont la réalité était faite. J’étais convaincue que les créatures qui nous avaient attaqués venaient d’une autre dimension, du royaume astral, à en juger par la lueur bleutée qui émanait de leur silhouette. Et si elles avaient réussi à s’infiltrer dans le royaume des sorcières, nous risquions fort d’être bientôt confrontés à une autre catastrophe d’ampleur cosmique.


			— Qu’est-il arrivé à Nathaniel ? finis-je par demander.


			Je savais que Lucius ne voulait plus entendre parler de sa magick ni de ses conséquences sur les royaumes. Non, il voulait tellement croire à ses propres mensonges qu’il ne savait plus vraiment faire la différence avec la réalité.


			Le visage de Lucius s’illumina, comme si je venais de lui offrir un merveilleux cadeau.


			— Oh, bien des choses horribles et effroyables, répondit-il. Il est enfermé aux cachots. Quand tu auras fini de jouer les divas avec tes blessures, nous pourrons peut-être nous amuser un peu avec lui. Je te laisserai mener la danse.


			À l’entendre, c’était comme s’il me proposait de jouer à son jeu préféré, et non de torturer quelqu’un.


			Je risquai un coup d’œil à Daelon pour partager le plus imperceptible moment d’intimité avec lui devant les autres. Tout ce que nous pouvions faire, c’était échanger un regard, qui prit fin trop tôt à mon goût. Je tournai la tête vers le plafond, terrifiée par ce que Lucius me réservait. J’ignorais comment avait fait Daelon pour survivre aux côtés du roi toutes ces années, contraint de dire et de faire des choses abominables pour êtredans ses petits papiers. Je doutais de pouvoir tenir plus d’un mois.


			 


			***


			En dépit de ce qu’avait dit Abraham au sujet de la lame, j’avais guéri bien plus vite que prévu. Je supposais que c’était lié à mes mystérieux nouveaux alliés, ici, au château. Mon pouvoir n’appartenait plus uniquement à moi, désormais. Il avait pris racine en Taryn et les sorcières qui m’avaient sauvée, lorsque la magick de Lucius m’avait rendue malade. J’ignorais comment, mais je savais que cette connexion nous revigorait mutuellement. On m’avait appelée par bien des noms : don de la Déesse, Porteuse d’espoir et Gardienne des traditions anciennes, entre autres. Le pouvoir et la connaissance qui sommeillaient en moi ne demandaient qu’à être libérés. Ils se languissaient d’une communauté, rêvaient de puiser leur force dans le nombre. Ils ne convoitaient rien, ne recherchaient pas la solitude, contrairement au pouvoir de Lucius. J’abritais en moi la dernière lueur d’espoir, précautionneusement forgée par les assemblées de sorcières massacrées, afin de contrebalancer le déséquilibre et l’oppression de ce roi.


			Avant d’être emmenée à l’infirmerie, j’avais été attirée vers le cerisier de la reine, où Katherine, la mère de Lucius, m’avait confié une deuxième clé pour me rendre aux Archives Akashiques. Elle m’avait expliqué qu’Amos savait désormais comment y aller, mais elle avait insisté pour que je sois la seule à pouvoir le suivre. Personne d’autre. Surtout pas ton amant. Je n’aimais pas exclure Daelon, mais il devait y avoir une excellente raison à cette recommandation. Il y en avait toujours une. Je devais voir Amos au plus vite pour réfléchir à la suite, et pour lui demander pourquoi Lucius lui avait si souvent rendu visite ces derniers jours. C’était forcément lié à ce qu’il avait prévu pour moi et la sorcière qu’il avait ressuscitée sur l’autel noir, et dont il avait soigneusement tu l’existence.


			Malgré le chaos provoqué par les sombres desseins de Lucius, les messages énigmatiques de tout le monde et l’étrangeté même de mon existence, je n’arrivais pas à m’ôter Katherine de l’esprit. Elle avait insisté sur le faitqu’un autre Lucius subsistait, sous la puissance et la cruauté. Un Lucius qui avait jadis aimé sa mère plus que tout au monde. Pourquoi pensait-elle son fils capable de bonté, après tous les actes qu’il avait commis ? Pourquoiavait-elle eu besoin de plaider sa cause auprès de moi ? Lucius avait depuis longtemps dépassé le stade du méchant sympathique.


			C’était souvent le cas, quand on se rendait coupable de torture de masse et de génocides.


			Je secouai la tête et me retournai dans le lit, petit mais confortable, où tout le monde insistait pour que je reste encore une nuit. Mon esprit tournait à plein régime, hanté par les questions en suspens. Un fardeau incommensurable pesait sur mes épaules. Jamais je ne l’avouerais à voix haute, à qui que ce soit, mais parfois, j’aimerais que quelqu’un d’autre endosse cette responsabilité. Que quelqu’un d’autre observe à la loupe les pistes et les indices laissés par des gens que je n’avais jamais rencontrés et ne rencontrerais jamais. Que quelqu’un d’autre ne puisse pas toucher son petit ami en public, sous peine d’une mort certaine. Que quelqu’un d’autrese fasse poignarder par des abrutis de gardes et doive mener une vie emplie de douleur et de conflits incessants.


			Mais au moins, j’avais de l’aide. Au moins, je n’étais pas seule, contrairement au cruel roi des sorcières. Je tentai de refouler ce sentiment déprimant, de me remémorer ma force. Pourtant, danscette pièce plongée dans la pénombre, si loin de chez moi, je sentis une larme rouler sur ma joue. Puis une autre.


			Très vite, une main les essuya et je me laissai aller à ce contact. Le bouclier solide et impénétrable qui dissimulait l’énergie de Daelon était facilement reconnaissable. La seule personne que je ne parvenais pas à déchiffrer. Par le passé, ça m’avait agacée. Mais j’avais fini par apprécier cette relation où je ne pouvais ni tricher, ni influencer la situation en lisant chacune de ses émotions ou traits de personnalité. Je devais lui faire confiance et croire que ses actions reflétaient qui il était.


			— Je suis là, dit-il.


			— Mais tu ne l’as pas toujours été, répliquai-je avant de pouvoir m’en empêcher.


			Je me sentais seule et vulnérable, abandonnée ici depuis des jours, le temps de guérir. Abraham avait été mon seul compagnon, par intermittence : il m’avait soignée à la fois avec son don et sa présence bienveillante.


			Daelon marqua une pause, puis m’embrassa le front. Je lui fis de la place et m’adossai lentement à mes oreillers.


			— Je suis vraiment désolé. Dès qu’il a su que tu avais survécu, Lucius m’a surchargé de travail, sans me laisser une minute de répit. Je crains qu’il ait encore des soupçons, étant donné le mal que s’est donné Nathaniel pour prouver notre liaison.


			— Pourtant, c’est lui que tu as choisi, fis-je remarquer.


			Trop occupée à ramper jusqu’à l’arbre de la reine et son champ de force magicke, je n’avais pas vu si Daelon avait choisi de venir en aide à Lucius, après que Nathaniel avait essayé de me tuer. Mais puisque nous étions tous les deux encore en vie, j’en avais déduit que Daelon avait pris la bonne décision.


			— Oui, et c’était la chose la plus difficile que j’aie jamais faite de toute ma vie, admit-il en me prenant les mains.


			Sa voix se brisa, ses traits d’ordinaire impénétrables se déformèrent sous la force de son chagrin à l’état brut. Il fronça les sourcils et baissa les yeux. Sa mâchoire trembla.


			Ces moments de pure vulnérabilité étaient rares dans ce château, où nous étions forcés de refouler nos sentiments et d’adopter une posture assurée.


			Ni lui ni moi ne nous sentions assurés ce soir, ce qui n’aurait pas dû être un problème. Lucius et son besoin tyrannique de fermeté implacable, de rationalité et de contrôle, empêchait humain ou sorcière d’être réellement en vie. Nous étions faits pour une autre existence, une autre façon d’aimer et de pratiquer la magick. Cette vie nous avait été volée.


			Je pressai sa main sur mon cœur et mon front contre le sien.


			— Un jour, nous serons ensemble et nous n’aurons plus besoin de cacher quoi que ce soit à qui que ce soit. Nous aimerons comme s’aimaient nos parents. Et nous redonnerons vie à leurs histoires, leurs rituels, leurs traditions et leur art. Leurs croyances et leurs sortilèges. Tout. Et nous reconstruirons notre foyer, pour y vivre avec nos semblables.


			Je voulais lui décrire encore ce rêve, mais j’eus la gorge tellement serrée que je finis par laisser échapper le sanglot que je retenais depuis longtemps.


			Daelon embrassa les larmes qui roulaient sur mes joues, puis mes lèvres, où il me répondit par une vague d’énergie, qui traversa la défense formée par son bouclier. J’eus une vision de nous deux, dans notre petit village en bord de mer. Nous avions l’air plus heureux que le royaume actuel ne nous avait jamais autorisés à l’être. Je me vis à travers ses yeux, radieuse et belle, débordante de vie, avec mes longs cheveux de la couleur du soleil couchant, et des yeux d’un vert tendre. Son amour pour moi était extrêmement fort, c’était le sentiment le plus puissant qu’il ait jamais ressenti. J’étais son foyer, et il était le mien. Pour le moment, c’était tout ce que nous avions.


			Je revins à moi, submergée par ce que j’avais vu.


			— Toi aussi, tu y as pensé, murmurai-je. À notre avenir.


			— Bien sûr que oui. Autrement, comment aurais-je fait pour ne pas devenir fou, ces derniers jours ? Tous les jours, à vrai dire.


			Il afficha un petit sourire, les yeux écarquillés, hésitant. J’aurais pu jurer que ses pommettes ciselées avaient légèrement rosi et en le voyant, je faillis oublier pourquoi je pleurais.


			— Tu es mignon, commentai-je en riant.


			— Mignon ? répéta-t-il en plissant le nez.


			— Adorable, renchéris-je en hochant la tête.


			Il leva les yeux au ciel, se rapprocha de moi et m’attira sur ses genoux. Il embrassa le sommet de ma tête, sans me serrer contre lui aussi fort que d’habitude.


			— C’est bon, comme ça ? Dis-le-moi, si je te fais mal.


			— Tu ne me fais pas mal, répondis-je.


			C’était la vérité. Hormis une douleur sourde de temps à autre, ma blessure, qui avait failli se révéler fatale, n’était presque plus qu’une cicatrice. Je grimaçai en repensant à l’agonie dans laquelle j’avais été plongée pendant des heures. Seule, le plus souvent.


			— Qu’est-ce que Lucius t’a forcé à faire ? questionnai-je d’un ton hésitant.


			Je n’avais pas oublié que la dernière fois où je lui avais posé la question, nous avions eu une énorme dispute, toujours pas résolue d’ailleurs.


			— La même chose que d’habitude, répondit-il. Je ne m’en souviens pas. D’ailleurs, je n’en ai pas envie. J’ai quitté le château quelques jours, et quand je suis revenu, il…


			Je levai la tête vers lui : son regard était étrangement vide.


			— Je n’en sais rien. Je l’aidais à faire quelque chose.


			— Pourquoi est-ce qu’il te cache autant de choses, alors que tu es soi-disant celui en qui il a le plus confiance ? l’interrogeai-je.


			Daelon haussa les épaules.


			— La seule personne en laquelle Lucius a pleinement confiance, c’est lui-même. Il laisse les autres dans le flou, car il pense que nous sommes satisfaits comme ça. Ce n’est qu’un mirage.


			Je soupirai et refusai d’y penser, du moins pour ce soir. Je voulais rester ainsi, blottie contre le torse de Daelon, qui m’enlaçait comme s’il craignait de me laisser partir.


			— Je ne supporterai pas de te voir blessée encore une fois, souffla-t-il contre mes cheveux. Plus jamais. J’étais à deux doigts d’échouer. De tuer Nathaniel et de m’enfuir avec toi, d’envoyer cet enfer dans lequel on vit se faire foutre une bonne fois pour toutes.


			— Je sais bien.


			— Non, tu n’en sais rien, protesta-t-il avec amertume. Parfois, j’ai l’impression que je dois détruire des pans entiers de qui je suis, juste pour survivre ici. Comme si seules les parties les plus sombres et sinistres de moi-même grandissaient et prospéraient. J’ai peur de me réveiller un jour et de ne plus reconnaître l’homme que je suis. Et pire encore, que toi non plus, tu ne me reconnaisses pas.


			— Ça n’arrivera pas, promis-je en plaçant une main sur son cœur. Je sais qui tu es. Les choix que tu fais en vivant sous le joug du roi, de son oppression maléfique, ne te définiront jamais. Ils ne définissent que Lucius. Tu es l’homme le plus droit que je connaisse. Tu as sacrifié tant de choses pour être là où tu es à présent, à des fins entièrement altruistes.


			Daelon resta silencieux. Difficile de savoir si je l’avais convaincu ou non. J’espérais seulement que mes mots s’étaient ancrés profondément dans son esprit. Ainsi, s’il se sentait perdu, il se souviendrait de ce que je lisais en lui.


			— L’arbre, lança-t-il brusquement. J’étais tellement inquiet que je ne me suis même pas demandé pourquoi l’arbre de Katherine t’avait protégée comme ça. Qu’est-ce qu’il s’est passé ? Tu t’en souviens ?


			— Oh, oui, je me souviens de beaucoup de choses.


			Je lui rapportai toute notre conversation, en omettant la partie sur Amos, qui disposait à présent de la carte pour aller aux Archives Akashiques.


			— Tu l’as connue, pas vrai ? soulignai-je. Comment était-elle ? Est-ce que tu sais ce qu’il lui est arrivé ?


			Daelon soupira en se massant les tempes.


			— C’est tellement difficile de me rappeler cette période. Pas seulement parce que Lucius a dissimulé ces années-là sous un épais brouillard de magick, mais aussi parce que j’étais tellement traumatisé après la mort de mes parents et mon arrivée brutale à la cour que j’ai fini par faire un blocage. J’ai refoulé une très grande partie de ma vie.


			Il fronça les sourcils et secoua légèrement la tête.


			— Gregory, le père de Lucius, était…quelqu’un de froid. Il travaillait sans relâche avec les autres seigneurs, ceux qui sont morts depuis, sur des stratégies pour une soi-disant guerre. Il ne m’a jamais pleinement fait confiance et il était très dur avec Lucius. Katherine était différente. Elle était toujours très discrète et perdue dans ses pensées, comme si elle vivait dans un autre monde, dans sa tête. Sa relation avec Lucius m’a toujours paru étrange : on aurait dit que c’était lui qui prenait soin d’elle, et non l’inverse. Il y avait une tendresse chez lui dans ces moments-là, que je n’ai plus jamais revue depuis.


			— Parce que Gregory la maltraitait, expliquai-je.


			Katherine avait évoqué les violences que lui faisait subir son mari. Je comprenais mieux la réaction cruelle de Lucius lorsqu’il avait découvert un noble qui frappait sa femme. Il avait soudain paru vulnérable, même s’il avait pulvérisé les organes internes du nobleen question. Je tressaillis en me rappelant ces bruits écœurants. Cependant, Lucius m’avait aussi dit que je lui faisais penser à sa mère, car nous étions faibles, elle et moi. Il avait ensuite menacé de me faire connaître le même sort qu’elle. Alors, à quelle version de la réalité se fier ?


			— Oh, s’étonna Daelon. Je ne le savais pas. Lucius ne m’a jamais rien dit, mais ça explique pas mal de choses. J’ai vécu presque dix ans avec ses parents, de mes sept à mes quinze ans, à peu près. Malgré tout, j’en sais bien peu. J’ai l’impression que du jour au lendemain, je suis passé de mon entraînement pour devenir le garde du corps personnel de Lucius, le bon petit soldat de Gregory, au couronnement de Lucius. Et tous les anciens étaient juste…morts. Je me rappelle principalement Lucius et moi…ensemble. À se fourrer dans le pétrin. Pendant un moment, lui et moi n’avions personne d’autre.


			Ce fut à mon tour de froncer les sourcils. Je détestais imaginer mon Daelon et Lucius, Satan incarné, être comme cul et chemise.


			— Lucius avait quel âge ? Seize ans ? Souverain illégitime ou non, c’est très jeune pour régner sur tout le royaume des sorcières. Pas étonnant qu’il se comporte encore comme un ado pourri gâté.


			Daelon acquiesça et ajouta :


			— Je suis désolé de ne pas pouvoir t’aider plus. Dès que j’ai l’impression de comprendre comment il a accédé au pouvoir, tous mes souvenirs deviennent flous, je perds le fil et tout s’obscurcit. Mais maintenant, tu as la clé Akashique que t’a confiée la mère de Lucius. Je suis certain que sa version des faits nous aidera à y voir plus clair. Il faut juste trouver le moyen de nous rendre aux Archives.


			Il embrassa mon front, mais ma gorge se noua de nouveau, en pensant à ce que je ne pouvais pas lui révéler.


			Je détestais devoir lui cacher quelque chose, surtout après le temps qu’il m’avait fallu pour comprendre ses mensonges et ses secrets. Certains, comme les trous de mémoire concernant les missions secrètes aux ordres de Lucius, flottaient toujours au-dessus de nos têtes.


			Je me forçai à sourire et levai les yeux vers lui.


			— Une clé donnée par Katherine, l’autre par cette domestique. Nous touchons au but. Je le sens. La liberté et les réponses que nous cherchons sont toutes proches.


			Ces clés psychiques m’empêcheraient apparemment de m’égarer dans les Archives Akashiques, en ne me montrant que les moments exacts dont j’avais besoin. Lorsque je me rappelai comment Lucius avait assassiné la femme qui m’avait confié la première clé, mon sourire se mua rapidement en grimace.


			Daelon acquiesça et en cet instant, je sus que ni lui ni moi ne croyions vraiment en ces paroles. Nous les laissions juste nous protéger derrière une forteresse, faite d’espoir aveugle et d’un amour empli d’endurance et de défi. Comme une fleur sauvage, qui aurait réussi à prendre racine, à germer et à éclore entre deux dalles de trottoir, Daelon et moi avions conquis un espace rien qu’à nous dans cette vie.


 		




		

			Chapitre 2


			 


			— Tu as une gueule de merde.


			— Ravie de te revoir aussi, Taryn, grommelai-je en l’observant se glisser dans mes appartements.


			Elle se laissa tomber sur une chaise blanche à haut dossier en face de moi. J’étais soulagée d’être sortie de l’infirmerie et de retour dans un lieu à moi.


			Allongée sur le canapé vert émeraude, je lisais un vieux livre de mythes intitulé Les Sorcières perdues d’Aradia. En apprendre davantage sur cette culture, présente bien avant l’avènement de Lucius, m’apaisait. Tout comme les récits humains, ceux-ci mentionnaient des fées, des dragons et des métamorphes. Des héros, des mentors, des énigmes et des quêtes. D’anciennes assemblées de sorcières, désormais disparues ou cachées. Et bien d’autres créatures et lieux imaginaires. Sur Terre, il était évident que ces éléments relevaient de la fiction. Mais au royaume des sorcières, je n’en étais pas si sûre…


			J’étais plongée dans l’histoire d’un amour interdit entre deux hommes issus d’assemblées rivales, visiblement trop différentes pour bien s’entendre, jusqu’à ce qu’elles se rendent compte qu’elles n’étaient pas si différentes, après tout. Dans ces récits, le conflit entre assemblées tournait invariablement à la catastrophe. À l’inverse, la paix, l’unité et la compréhension étaient récompensées par les dieux, les esprits et les ancêtres. Ce qui me frappait le plus dans ces textes était l’adoration portée à la nature. Chaque brin d’herbe, chaque caillou, chaque vent était considéré comme un membre de la famille. À Aradia, tout était à la fois l’expression de la magick, d’un amour sacré et d’une connexion entre les sorcières, le monde et le Divin.


			Sous le règne de Lucius, une telle philosophie relevait du fantasme, autant que les dragons.


			— Quand j’avais douze ans, mon tuteur m’a forcée à lire ce livre, fit remarquer Taryn. Intéressant, mais ce style d’écriture daté rendait ça chiant au possible. Je suis quasi sûre que Lucius a fait censurer ce livre dans tout le royaume, d’ailleurs. Je ne sais pas comment tu as fait pour mettre la main sur un exemplaire qui n’ait pas été condamné au bûcher.


			Elle ramena ses longs cheveux presque noirs derrière ses épaules et ses yeux verts farouches m’observèrent, très différents de l’énergie timide et déroutée qui émanait d’elle. Elle portait une robe violette évasée, au décolleté plongeant et à la taille cintrée, qui lui conférait son allure caractéristique de déesse guerrière.


			Je refermai Les Sorcières perdues d’Aradia. Note pour moi-même : bien penser à ranger ce livre derrière les autres sur l’étagère où je l’avais trouvé. Pas étonnant que Lucius le dictateur ait fait brûler tous les livres qui vénéraient les anciennes traditions, celles qui avaient garanti la paix pendant des milliers d’années. Durant mes études d’anthropologie sur Terre, j’avais appris que les premières victimes des guerres et des conquêtes étaient systématiquement les historiens et les conteurs. Rien de tel que l’annihilation de l’identité culturelle d’un peuple pour le diviser et l’affaiblir.


			Je secouai la tête pour revenir dans le présent.


			— Je crois que tu m’as sauvé la vie, formulai-je en revoyant Taryn se jeter sur Nathaniel, après qu’il avait retiré le poignard qu’il était parvenu à planter dans mon ventre.


			— Tu crois ?


			— Merci, m’empressai-je d’ajouter.


			Taryn m’avait manqué, bien plus que je ne l’aurais cru. Mais je savais aussi qu’elle avait besoin de temps pour digérer son nouveau lien avec mon pouvoir, qui avait généré des visions de sa terre natale et de ses véritables parents, ceux à qui l’élite cruelle du château l’avait enlevée.


			— Tu n’étais pas curieuse de savoir si j’avais survécu ? interrogeai-je en levant un sourcil.Je visais le ton de l’humour, mais mes paroles montraient à quel point j’avais été blessée. À aucun moment, elle n’était passée me voir.


			Elle baissa les yeux et son air de détachement forcé s’évanouit.


			— Je ne… Voir les gens comme ça, je n’y arrive pas. Voir les gens souffrir. Mourir. Ce n’est pas mon truc, c’est tout.


			— Je ne pense pas que ce soit le truc de qui que ce soit, rétorquai-je en riant. Enfin, hormis…


			Je laissai ma phrase en suspens. Comment se situait Taryn par rapport à cette histoire de « Lucius est le mal incarné » ?


			Elle ignora ma remarque et haussa les épaules.


			— En plus, je savais que tu survivrais. Autrement, comment tu t’y serais prise, pour continuer à me pourrir la vie ?


			Je grimaçai et tentai de lire son regard, même si elle évitait le mien.


			— Tu crois vraiment que j’ai pourri ta vie ? m’inquiétai-je.


			— Oui, cracha-t-elle.


			D’un ton beaucoup moins assuré, elle nuança :


			— Enfin, peut-être. Non. Je n’en sais rien. J’ai juste la trouille, OK ?


			— Moi aussi. J’ai peur tous les jours. Avant d’arriver ici, j’ai dû abandonner mes meilleurs amis dans le monde des humains. Tu n’imagines même pas à quel point j’avais besoin d’une amie ici, et je n’aurais pas pu rêver mieux que toi. À vrai dire, tu es ma seule amie dans ce château. Et tu m’as manqué.


			Une vague de tristesse m’envahit en repensant à Steph, Rena et Nick. Nous avions passé ensemble cinq années merveilleuses à New York. Ils m’avaient appris que j’étais digne d’être aimée, de vivre en communauté, moi qui avais vécu des moments difficiles, placée en foyer d’accueil pendant la deuxième partie de mon enfance.


			Moi qui avais vu mes mères se faire tuer par des hommes envoyés par Lucius.


			Taryn poussa un long soupir en faisant danser ses doigts sur son genou.


			— C’est plutôt triste, commenta-t-elle. Mais gentil, au fond. Peut-être que tu te ferais plus facilement des amis si tu…agissais différemment. Mais bon, maintenant que tout le monde est au courant pour ton pouvoir, tu n’auras aucun mal à bien t’entourer.


			Son ton était devenu amer et les flammes ténues de jalousie qui illuminaient son aura faillirent me faire sourire. Sous la colère et la confusion, je détectais tout autre chose : Taryn voulait se réconcilier avec moi, autant que moi avec elle. Son dégoût pour la grande majorité de l’élite était comparable au mien. C’était ce qui m’avait plu chez elle, dès le départ.


			— Je ne cherche pas à devenir amie avec eux, déclarai-je avec calme.


			J’observai attentivement Taryn et vis mes mots faire fondre ses barricades. Elle pinça fermement les lèvres et se radoucit enfin.


			— Toi aussi, tu m’as manqué, admit-elle. Et cette force décuplée, ce n’est pas si mal, après tout. Je n’arrive toujours pas à croire que j’ai réussi à attaquer Nathaniel comme ça.


			Une lueur s’alluma brièvement dans ses yeux, puis disparut.


			— Il me faut juste du temps pour tout digérer.


			— Je comprends, assurai-je. Quand tu te sentiras prête, on pourra en discuter. J’ai quelque chose à te montrer.


			Peut-être qu’en apprenant l’existence de l’assemblée secrète des domestiques, Taryn se sentirait plus à l’aise. Elle n’aurait plus besoin de tout affronter seule.


			Elle ne parvint pas à dissimuler sa curiosité. Mais comme je n’ajoutai rien, elle se leva et lissa les plis de sa robe.


			— Je suis ravie que tu ne sois pas morte. Pour être honnête, je crois que beaucoup de gens pensent comme moi, plus que tu ne le crois.


			J’expirai lentement, étonnamment soulagée en la regardant partir.


			 


			***


			Dans l’après-midi, deux gardes m’escortèrent jusqu’aux appartements de Lucius. Je m’en serais volontiers passée, mais j’en profitai pour examiner les lieux, à la recherche d’une quelconque trace de la sorcière qu’il avait ramenée à la vie.


			Malheureusement, ses quartiers somptueux, mais aseptiques, ne montraient pas l’existence d’une autre personne.


			— Maintenant que tu es guérie, madame Violette ici présente va pouvoir effacer ta cicatrice, annonça Lucius une fois que je fus devant lui. Elle est capable de gommer toute imperfection, tout défaut, alors ne te prive pas de faire appel à elle. La plupart des dames le font.


			Je me tournai vers madame Violette. C’était son mari que Lucius avait tué sans remords, le soir du bal d’hiver. Elle avait un teint bronzé et des cheveux noirs et bouclés qui encadraient son visage en forme de cœur. Elle était grande et élancée, avec des yeux marron sereins et une ligne de cheveux en forme de V. Ses traits étaient d’une beauté farouche.


			— Je crois que la cicatrice suffira, affirmai-je en levant un sourcil en direction de Lucius.


			Dans le monde des humains, le don de cette femme lui aurait rapporté des millions de dollars.


			— Allonge-toi, ordonna-t-il en désignant un fauteuil inclinable en cuir ocre dans le salon.


			Au centre de l’espace trônait une immense cheminée, encadrée de portes fermées. Face à elle, se trouvaient de hautes fenêtres, qui donnaient sur les jardins, ainsi qu’une bibliothèque poussiéreuse et probablement inutilisée.


			Je frémis lorsque Lucius me donna un ordre.


			— Est-ce que vous comptez toujours me donner des ordres comme ça, alors qu’on est censés être égaux ? le questionnai-je.


			Il étrécit les yeux, mais finit par hausser les épaules.


			— Non, je crois que je n’en aurai pas besoin.


			Il esquissa un sourire et un frisson me parcourut l’échine.


			— Vous pouvez m’appeler Mary, déclara nerveusement madame Violette, en sortant de l’ombre du roi.


			Visiblement, le jour de notre rencontre pesait toujours sur sa conscience. Je me demandais comment elle vivait, depuis que Lucius avait tué son mari violent. Je ne la connaissais pas suffisamment bien pour lui poser la question, aussi me présentai-je poliment, comme si nous nous rencontrions pour la première fois.


			— Je m’appelle Áine, la saluai-je en souriant. Si je comprends bien, vous êtes une sorcière esthéticienne ? Je n’avais jamais entendu parler d’un tel don.


			Elle eut un petit rire gêné et écarquilla les yeux, surprise.


			— Je crois que ça, c’est plus en phase avec ce que ma magick est censée faire pour les autres, expliqua-t-elle avec prudence.


			Elle jeta un coup d’œil à Lucius, avant de s’approcher de moi. Elle demanda silencieusement ma permission tout en soulevant l’ourlet de mon chemisier.


			Je fis de mon mieux pour ignorer la présence de Lucius alors que mon ventre était exposé. Une cicatrice rouge, épaisse et irrégulière, barrait ma peau. Je me concentrai sur les mains fraîches de Mary, sur la fréquence magicke de la guérison et de l’invocation qui jaillissait de ses doigts et s’enfonçait dans ma peau. Elle chuchota des consignes à mon corps, pour le guider, l’aider à reconstruire ce qu’il avait perdu. Très vite, la cicatrice scintilla de la magick de Mary puis disparut, laissant place à une peau aussi lisse qu’avant.


			— Alors, tu vois ! s’exclama Lucius en frappant dans ses mains. Je prends soin des gens qui sont de mon côté, Áine. Et si tu continues à coopérer et à réclamer ta place de reine, tu obtiendras tout ce que tu désires.


			Je réprimai une grimace et remis mon chemisier en place, une fois le travail de Mary terminé. Si je devenais reine, je savais que je n’obtiendrais jamais ce que je désirais véritablement. Lucius était idiot de croire le contraire.


			Il s’avança, son énergie écœurante comme une épaisse fumée noire.


			— Eh bien, où sont tes remerciements envers ton roi ? exigea-t-il, les bras croisés et l’air réprobateur.


			— Merci, me forçai-je à dire avant qu’il ne puisse obstruer mes voies respiratoires.


			Il soutint mon regard tout en lâchant à une Mary stupéfaite :


			— Tu peux disposer.


			Il n’inclina même pas la tête dans sa direction. Mais lorsqu’il se tourna lentement vers elle, il ajouta :


			— Et pas un mot de ce que j’ai dit à qui que ce soit.


			— Bien sûr, mon roi, s’empressa-t-elle de répondre avant de quitter les lieux en vitesse.


			Lorsqu’il posa sur moi son regard inquisiteur, je me redressai.


			— Pourquoi est-ce que tu ne protestes plus ? m’interrogea-t-il. Notre relation était plus drôle, avant.


			Une forme de danger émanait de ses traits ciselés et de ses yeux bleus perçants.


			— Pourquoi ? répétai-je en me levant. Parce que je n’ai pas très envie que vous repassiez en mode Dark Vador pour prendre votre pied en me privant d’oxygène. Ça n’en vaut plus la peine.


			— Je suis censé savoir qui est cette personne ? questionna-t-il en levant un sourcil. Je dois bien avouer que je me suis montré…dur. Mais ça, c’était avant que je ne comprenne à quel point ta magick était faible, en comparaison de la mienne. Avant que je ne me rende compte que ton petit cerveau ne détenait qu’une minuscule part de la vérité.


			Il s’approcha encore, à moins d’un mètre de moi, me toisant de toute sa hauteur.


			— Quoi qu’il en soit, vas-y, sois franche. Je n’en attends pas moins de ma reine.


			— La franchise, vous vous en moquez bien, me risquai-je à répliquer, sentant mon pouvoir s’animer autour de moi.


			J’avais enfin rechargé mes batteries, après le combat et ma blessure, et ma magick le sentait lorsque j’avais besoin d’elle.


			— Je sais bien que tu n’as pas envie de devenir reine, même si j’ai le plus grand mal à comprendre pourquoi. Est-ce que tu crois encore à ce petit fantasme de revanche, vraiment ? Tu crois que tu as une mission suprême ? Voire, que tu es capable de me vaincre et de t’emparer du trône ?


			Il fit encore un pas vers moi et ses yeux quittèrent brièvement les miens pour parcourir le reste de mon corps. Ce fut si bref que je ne le remarquai presque pas.


			— Évidemment que je n’ai pas envie d’être votre reine. Ni quoi que ce soit, d’ailleurs. Vous avez tué mes mères sous mes yeux, pour commen…


			— Ce n’était pas moi, s’agaça-t-il. C’était l’œuvre des gardes que j’ai hérités de mon père, tourment éternel à son âme. Et depuis, ils ont connu le même sort funeste que lui. Tes hérétiques de mères n’auraient jamais perdu la vie si elles avaient accepté de se séparer de toi, pour commencer. Au lieu de quoi, elles ont refusé de reconnaître ma légitimité et ont ainsi signé leur arrêt de mort.


			Des fourmillements électriques parcoururent mon corps jusqu’à mes poings fermés, le sang comme chauffé à blanc dans mes veines. Des voix venues de l’au-delà me contaient la cruauté de Lucius, me poussaient à agir, me conféraient une force incommensurable. Lucius m’avait acculée contre le mur et le feu de cheminée à côté de nous s’embrasa en rugissant.


			Lucius rit. Son rire était enfantin, presque amusé, comme si nous étions deux amis en train de plaisanter.


			— C’est adorable, tu penses vraiment faire le poids contre moi ? Mais je lis la vérité sur ton visage, jour après jour. Tu te prends pour un genre d’élue pieuse, envoyée ici pour libérer tout le monde du cruel roi tyrannique.


			Il me lança un regard faussement attristé et fit une moue boudeuse, puis il posa une main contre le mur près de mon visage. Il sourit en me voyant tressaillir.


			— Je me trompe ? ajouta-t-il.


			Je tentai de contrôler ma respiration, à l’affût du moindre de ses mouvements, de son corps qui avait bloqué le mien, tel un prédateur sur sa proie.


			— Je ne veux pas diriger un royaume bâti sur des cachots remplis de sorcières que l’on torture, sans parler de l’esclavage qui fait littéralement fonctionner ce château.


			Sa patience envers ma franchise semblait avoir déjà atteint ses limites, car son sourire s’évanouit, remplacé par un regard noir et menaçant.


			— Ces gens nous servent, ce ne sont pas des esclaves, cracha-t-il. Nous n’avons rien à voir avec ces barbares d’humains.


			Il avait du mal à cacher sa fureur, car ses traits se durcirent, puis se détendirent.


			— As-tu seulement la moindre idée des conditions de vie ici, avant que je devienne roi ? De la façon dont mon père et ses hommes de main traitaient les femmes ? Du genre de pensées et de valeurs qui les animaient ? Ils voulaient créer un monde aussi traditionaliste que celui des humains, avec un système gouvernemental absurde et un règne répressif, basé sur la peur. Pour remplacer les anciennes traditions, ils semaient les graines de l’inégalité et de l’oppression, au lieu de celles de la liberté, de l’égalitarisme et du respect mutuel que j’ai implantés dans mon château et dans les villes.


			Ce n’était pas la liberté qui m’avait sauté aux yeux lorsque j’avais vu Seraphina, cette femme appartenant à mon assemblée et qui vivait dans une ville non loin d’ici, se faire accuser d’hérésie, puis arrêter par une sorte d’officier. Elle avait été jetée aux cachots enfouis sous ce château, pour y être torturée, comme d’innombrables sorcières. Parallèlement, s’assurer que l’élite restait dans l’ignorance permanente, drapée dans son plaisir hédoniste, alimenté par l’élixir, ça ne ressemblait pas à du respect mutuel. Pourtant, même si je mettais en doute chaque mot que prononçait Lucius, son commentaire sur les anciens me fit réfléchir, car il concordait avec ce que Sebastian m’avait confié au sujet de ses parents, et avec ce que Taryn m’avait révélé sur les siens. D’après eux, les anciens avaient été éliminés pour faire place à la nouvelle génération. Et la forme de gouvernance de ces oligarques était techniquement pire que celle de Lucius. J’espérais que mes découvertes aux Archives Akashiques m’aideraient à y voir plus clair dans cette trouble histoire des sorcières.


			— Tu vois ? reprit Lucius. Tu ne sais absolument rien de notre histoire. N’importe qui dans ce château te confirmera la cruauté dont faisait preuve l’ancienne génération, avec sa panique morale arriérée et digne des humains. De manière générale, ils étaient déplaisants. Ils auraient détruit ce royaume si je n’avais pas eu le courage d’agir, de risquer ma vie pour le bien de tous. Les cieux mystérieux et inconnus m’ont choisi pour régner, en me confiant le pouvoir le plus colossal que ce monde ait jamais connu.


			Son monologue exalté se tarit et une expression étrange passa sur son visage, comme s’il comprenait un élément important pour la première fois. J’aurais pu jurer qu’il avait jeté un coup d’œil à ma bouche. Sa respiration se calma en même temps que son énergie écœurante, un peu comme le sifflement de flammes éteintes par des litres d’eau.


			— Et si vous aussi, vous étiez en passe de détruire le royaume ? protestai-je d’un ton calme mais ferme en me redressant. La magick que vous avez utilisée pour ramener cette sorcière à la vie a causé une déchirure dans le royaume astral, d’où sont sorties ces créatures qui ressemblaient à des loups et…


			Lucius plaqua sa deuxième main sur le mur et je me retrouvai complètement prise au piège. Le bruit violent me fit sursauter et j’invoquai prudemment mon pouvoir, au cas où j’aurais besoin de me défendre. Lucius prit une profonde inspiration et ferma les yeux. À nouveau, ses traits ciselés se contractèrent, avant de se détendre tandis qu’il expirait un souffle froid contre ma peau. Lorsqu’il rouvrit les yeux, il était stoïque.


			— Contrairement à toi, je sais ce que je fais, déclara-t-il. Des choses bien plus étranges se sont produites dans ce royaume, depuis la nuit des temps. Quoi qu’il en soit, ce ne sont pas tes affaires et je ne veux pas entendre un mot de plus à ce sujet, de ta bouche ou de celle de ce vieux mystique moisi.


			Amos. Évidemment, ce dernier savait ce qui était en train d’arriver au royaume. Je me jurai d’aller lui rendre visite dès que Lucius en aurait terminé avec moi.


			— Alors, tu ne te sens pas mieux, maintenant que tu as vidé ton sac ? formula-t-il, toujours si près de moi que je distinguais des éclats blancs dans ses iris d’un bleu glacial.


			J’eus du mal à contenir mon sarcasme.


			— Je me sens extatique, mon roi.


			Il s’écarta du mur, rompant ainsi notre échange de regards noirs.


			— J’aime mieux ça, conclut-il en décidant d’ignorer mon insolence, comme il avait ignoré tout ce que j’avais à dire. Je suis désolé de devoir faire voler en éclats ta petite illusion de martyre-sauveuse. Mais pour me faire pardonner, j’aimerais t’envoyer voir Clarice, pour récupérer les robes que j’ai fait faire pour toi.


			Je refoulai au fond de moi l’étrange similarité entre Daelon et Lucius : tous deux cherchaient visiblement à me dicter ma façon de m’habiller.


			— Vous voulez m’amadouer avec de jolies robes ? m’étonnai-je en levant les sourcils.


			Il rit et demanda, d’un ton moqueur :


			— Quoi, tu veux dire que tu n’es pas une fille comme les autres ?


			Je pinçai les lèvres. À vrai dire, des robes auraient parfaitement suffi à m’amadouer, mais pas venant de lui. Et pas pour gommer un génocide et l’esclavage.


			Lucius s’avança de nouveau vers moi et je réussis à ne pas chasser sa main lorsqu’il prit mon menton entre ses doigts.


			— Si tu veux devenir ma reine, et crois-moi, quand j’en aurai fini avec toi, tu me supplieras de le devenir… alors j’aimerais que tu aies l’allure d’une reine. On ne peut pas se permettre de réitérer le fiasco de ta robe d’hérétique aux couleurs du cosmos, pas vrai ?


			Je me tortillai sous sa main froide et son énergie presque trop suffocante pour la tenir à distance. Il me relâcha en fronçant les sourcils.


			— OK, je vais chercher les robes, grommelai-je.


			Intérieurement, je priais pour qu’il me dise de partir. S’il me touchait encore une fois, je ne pourrais pas m’empêcher de le jeter par les hautes fenêtres qui donnaient sur les jardins, plusieurs dizaines de mètres plus bas.


			— Gentille fille.


			Son air mécontent avait déjà fait place à un sourire narquois. Il m’observait, la tête légèrement inclinée sur le côté.


			Je levai les yeux au ciel et me téléportai le plus loin possible de lui. Au passage, j’aurais pu jurer l’entendre lâcher un petit rire.


			 


			***


			Foutu Lucius. J’avais besoin d’une bonne douche. D’une douche brûlante pour me débarrasser de toute trace de ses mains froides et de son haleine glaciale, mélange de sapin et de menthe. Et de ses mensonges. Et de ses…


			— Áine ?


			Une voix interrompit mon monologue intérieur enragé alors que je parcourais à grands pas le dédale de couloirs qui menaient aux quartiers d’Amos. Ma longue jupe verte en satin tourbillonna autour de mes chevilles lorsque je fis volte face. De toute évidence, mon expression était un peu trop intense, car Sebastian, nerveux, avait l’air d’une biche éblouie par les phares d’une voiture. Il leva les mains en silence, comme pour dire : « Ne tire pas ! »


			— Désolée, marmonnai-je avec un petit sourire forcé. Je passe une rude journée.


			Il s’éclaircit la voix et passa une main dans ses cheveux blond clair. Il m’observa avec son habituel sourire creusé de fossettes, mais il était hésitant, et son aura tamisée émettait beaucoup plus de prudence et d’anxiété que l’érotisme joueur auquel j’étais habituée.


			— Je suis simplement content de te voir remise sur pied, après ce qu’il s’est passé avec cet horrible Nathaniel. J’ai entendu dire qu’on l’avait jeté aux cachots…bon débarras ! Enfin, bref, je suis ravi que tu ailles bien et je voulais te dire aussi que, même si ça n’a pas marché entre nous, euh, romantiquement parlant, je tiens toujours à toi, en tant qu’ami et…


			Il continua à s’épancher et je m’efforçai de me concentrer, tandis que ma frustration et mon irritabilité tourbillonnaient en moi, remuant le chaos dans le puits sans fond qu’était ma magick. J’avais besoin d’un exutoire, et vite. Je me rappelai soudain que, techniquement, Lucius m’avait donné le feu vert pour utiliser mon pouvoir à ma guise, maintenant qu’il voulait me modeler comme une future reine.


			Pas étonnant que Sebastian soit aussi nerveux : il savait enfin de quoi j’étais capable.


			— Merci, Sebastian, l’interrompis-je alors qu’il continuait sa tirade sans fin. Je te suis reconnaissante, vraiment.


			Il se racla la gorge et hocha maladroitement la tête.


			— Je voulais juste que tu saches que si tu as besoin de quoi que ce soit, je suis là. Sincèrement. Ce serait un honneur.


			J’inclinai la tête et me rendis compte que son énergie était teintée de rouge, mais pour des raisons qui n’avaient rien à voir avec le sexe. C’était du désir, pour ce que mon pouvoir signifiait et pouvait apporter à mon entourage. Taryn m’avait mise en garde à ce sujet dès mon arrivée : les seigneurs et les dames percevaient le pouvoir en moi et ils en étaient avides. Je me sentis brusquement très seule, en comprenant que la gentillesse de Sebastian n’avait sans doute rien à voir avec moi en tant qu’individu, mais plutôt avec l’opportunité que je représentais.


			— Merci, répondis-je peut-être un peu trop sèchement.


			Mon don de clairsentience, ma capacité à lire l’énergie des autres, n’était pas toujours très utile, ni très amusant. En particulier sur Terre. Si les gens ne tenaient pas à exhiber la moindre émotion, le moindre penchant, c’était pour une bonne raison. Il n’y avait rien de pire que de lire les véritables sentiments blessants de quelqu’un envers moi dans les tréfonds de son aura, tels des serpents venimeux.


			Sebastian ne parut pas remarquer ma raideur puis qu’il sourit. Il ouvrit la bouche pour parler, puis la referma. Il secoua légèrement la tête.


			— Bien, je te laisse vaquer à tes occupations, déclara-t-il. J’espère que ta journée va s’améliorer. Je sais que c’est déjà le cas de la mienne.


			Après son sous-entendu, il s’éloigna.


			En arrivant devant les appartements d’Amos, j’étais encore plus agitée qu’auparavant, mais je pris tout de même soin de vérifier que personne ne me voyait entrer. Lucius aurait forcément des soupçons, s’il apprenait que je rendais visite à cet homme qui nageait dans les profondeurs des anciennes traditions, bien qu’il ne détienne pas de véritable pouvoir.


			— Entre, Áine ! s’exclama-t-il avant que je puisse frapper à la porte. Les hauts royaumes soient loués, tu es toujours parmi nous ! L’énergie de l’Univers était en émoi cette nuit-là, mais…Oh ! Je vois que tu t’es fait d’autres amis dans les quartiers des domestiques. J’ai senti leurs sceaux de protection et je les vois sur ta peau comme de l’encre invisible.


			J’écoutais sa voix enjouée et apaisante pendant qu’il dégageait un espace au sol pour nous. Il déposa avec précaution quelques coussins violets sur le tapis, puis prit un plateau chargé d’une théière et de deux tasses qu’il plaça entre nous. Sa barbe blanche était retenue par une jolie chaîne en argent ornée d’un pendentif rond en forme de spirale. Son visage était émaillé de rides du sourire. Il portait une ample tunique magenta et un pantalon évasé ; encore une fois, il me faisait penser à un hippie à l’ancienne, qui aurait manifesté contre la guerre du Vietnam. J’appréciais de trouver des parallèles entre les humains et les sorcières. Apparemment, les vieux messieurs mystiques faisaient partie des archétypes Universels.


			Ses mains tremblaient légèrement lorsqu’il remplit une tasse en céramique colorée et me la tendit. La fumée chaude de camomille et de menthe me chatouilla les narines.


			— Ça fait longtemps, mon enfant. Depuis la dernière fois, tu as beaucoup changé et beaucoup appris.


			La dernière fois que nous nous étions vus, c’était lors de notre projection astrale commune. À cette occasion, j’avais appris que je pouvais voyager partout dans l’Univers, voire créer mes propres mondes, sans être encombrée par mon enveloppe charnelle.


			— Comment allez-vous ? demandai-je. Je sais que Lucius vous a souvent rendu visite, ces dernières semaines. Est-ce que c’est lié à la sorcière qu’il a ramenée à la vie ?


			Amos sourit en fermant les yeux.


			— Je vais aussi bien que possible dans un tel endroit. Je suis heureux de remplir mon rôle, c’est tout.


			Il marqua une pause et ajouta :


			— Je suis dans l’incapacité de te parler de mes entrevues avec le roi, comme tu t’en doutes. Mais ce n’est pas grave, car toi et moi, nous avons aussi nos petites discussions clandestines à poursuivre, pas vrai ?


			Je m’étais habituée aux problèmes causés par les nombreux sorts que Lucius avait mis en place pour garder la vérité sous les verrous. Je ne m’attardai pas, car ma colère envers le roi se mua en anticipation et en espoir aveugle. Bientôt, ces sorts seraient brisés et tout le monde apprendrait qui était exactement Lucius et les actes qu’il avait commis.


			— Tout à fait, répondis-je.


			Je ne pus m’empêcher d’afficher le même sourire serein que lui.


			— Katherine m’a dit que vous saviez à présent comment je pouvais me rendre aux Archives Akashiques.


			Amos prit mes mains dans les siennes et je poussai un hoquet de surprise : un tourbillon d’énergie se mit à nous envelopper, tel un cyclone se faufilant à travers mes os, pour révéler une vérité à mon inconscient. Plus tard, je comprendrais, comme les clés que l’on m’avait déjà confiées.


			— Tu avais déjà la volonté, désormais, tu as également la permission. Lorsque tu seras prête, le royaume astral te guidera jusqu’aux Archives.


			— Ça n’a pas l’air trop difficile, commentai-je.


			Il me lâcha les mains et sa carte ésotérique prit racine en moi. Tout semblait un peu trop facile, d’ailleurs.


			— Mais pourquoi fallait-il à tout prix que Daelon ne soit pas au courant ?


			Amos soupira et émit un petit rire presque mélodieux.


			— Aucun humain, aucune sorcière n’a le droit de pénétrer aux Archives tant qu’il ou elle est encore relié à son corps physique.


			— D’où la projection astrale, supposai-je lentement, sans comprendre l’élément manquant à l’équation.


			Suivre la carte mystique, utiliser les clés et télécharger la vérité que Lucius avait dissimulée, la libérer de son carcan…


			— Non, non, mon enfant. La projection astrale est réservée aux vivants. C’est la projection de l’âme dans d’autres niveaux d’existence, mais la conscience ne se détache jamais vraiment de l’enveloppe charnelle. Elle voyage simplement, toujours connectée par un fil en argent invisible. Les vivants ne sont pas aptes à appréhender les Archives Akashiques dans leur totalité. Ils glanent des fragments, par le biais de la magick ou de l’intuition, pour les aider à avancer. Se rendre aux Archives de façon prématurée serait une faute grave, et jamais la Déesse ne permettrait une telle perversion.


			— Dans ce cas, je ne comprends pas, mentis-je.


			Mes mots n’étaient qu’une tentative désespérée d’ériger une barrière entre moi et l’inévitable. Mon cœur battait à tout rompre, assourdissant.


			Amos serra mes mains entre les siennes.


			— Pour te rendre aux Archives Akashiques, tu devras mourir.
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